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tégfT par des grands'gardes de cavalerie lei 
réquisition» qo'il» tirent sttr ht route. 

La ville de Ham fut en émoi toute la jour
née; le soir venu on craignit une expédition 
de nuit, et les mobiles lurent placés dans Jes 
trois rues qui conduisent aux entrées de 
Ham. Chaque habitant dut nourrir les soldats 
<|u'on lui amena. , 

Vers minuit, hranle-has général : on croit 
que l'ennemi approche, on apprend bi*n vile 
que la troupe de Ham, mobiles, volontaires, 
artillerie et mobilisés, ontieçu l'ordre d'é
vacuer Ham, et comme jamais occasion ne 
fut plus propice aux cancans, l'un savait 
ceci, l'autre savait cela, on attendait pour , 
la nuit 15,000 Prussiens qui étaient à un 
quart d'heure de la ville. Personne ne se 
coucha. Il n'y eut rien de nouveau dans la 
nuit. 

Lundi, vers dix heures du matin, on signa
la par la route de N'oyon un gros de ulilans; 
informés probablement du départ de la trou
pe, ils entrent en ville en riant, la parcou
rent en tons sens; ils demandent ensuite à 
toutes les maisons qui leur paraissent vastes, 
s'il n'y a pas d'écurie, visitent les lieux si 
on leur répond affirmativement, et écrivent 
sur la porte le nombre de chevaux qu'ils 
imposent à chaque maison, puis, faisant la 
récapitulation de chevaux par rue, ils inscri
vent au coin de la rue le nombre ainsi ob
tenu. 

Une heure après,l'infanterie apparaît avec 
le gros de la cavalerie; ils entrent par la rue 
de Noyon et se dirigent immédiatement vers 
le Château et en prennent possession. Le gé
néral qui était à leur tête avait demandé à 
la gare la commission municipale. 

Le général, qui paile parfaitement fran
çais et a toute l'apparence d'un homme de 
meilleur monde, accueille la commission 
avec une certaine affabilité, tout en deman
dant à la ville 40,000 francs et en lui 
faisant le reproche d'avoir tué la veille un 
de ses lancier». La commission discute ; 
bref, le général dit prendre sur lui de ré 
duire la somme de 20,000 francs, informe en 
outre la commission que la ville aura une 
garnison prussienne. 

Les Prussisns n'ont pas perdu de temps ; 
presque aussitôt arrivés, ils envoyaient ré
quisitionner dans des villages voisins -. Malit-
gny, Croix, Athies ont reçu leur visite. Ils 
ont annoncé pour aujourd'hui un passage de 
7.000 hommes, puis d'autres ; on croit que 
c est l'armée annoncée de Metz (ceux qui 
sont à Ham viennent en effet de celte ville.) 

Le commandant de place disait < Sous peu 
de jours, bases de paix certaines. Nous ver
rons cette guerre terminée avec plaisir, cs»r 
la France et l'Allemagne, au lieu de s'en dé
chirer, devraient loyalement se donner la 
main, elles seraient les maîtres du monde 
par leur intelligence et leur industrie. 

Nous voudrions croire à la sincérité de 
ces paro les. 

Le général qui est venu à Ham et qui en 
est reparti quelques instants après, est le 
général Von der Grunn ; il a promis le res 
pect absolu des personnes et des proprié
tés . 

On lit d a n s le Journal d'Amiens : 
Nous recevons ce soir samedi une bonne 

nouvelle ; l'ennemi, après son échec de De-
muin, a tenté d'autres attaques sur Boves et 
sur Genlelles ; il a été repoussé. Ces suc
cès partiels sont d'un heureux augure pour 
la défense générale de notre contrée. 

Voici le texte de la dépêche annonçant 
l'heurease issue des combats engagés. 

€ Amiens, 26 novembre. 
» Aujourd'hui samedi, combats heureux à 

Boves et Genlelles, Trois Prussiens hors de 
combat pour un Français. Ennemi repoussé 
et poursuivi à la baïonnette. 

» Le préfet de la Somme, 

» J LARDIÈRK. » 

Nous l isons dans le Guetteur du 25 : 
La contrée a été depuis quelques jours ex

plorée par des uhlans. On en a vu à Etreil-
les, Attiily, Marteville et Vermand. 

La recherche des francs-tireurs parait être 
leur principale occupation. 

Pendant toute la journée d'hier on a en
tendu le canon gronder dans la direction de 
La Fère. 

Ce matin une longue et vive canonnade 
s'est encore fait entendre de ce côté. 

Le bruit court à Saint-Quentin que dans 
une sortie faite hier matin par une partie 
des mobiles qui se trouvent dans La Fère, 
150 hommes d'un détachement prussien 
placé dans un des villages environnants la 
place, auraient été tués ou mis hors de 
combat. 

l'Ouest, et il se pourrait aussi que M. G*ui-
bellà e'iVt été voir par lui-même jusqu'à quel 
point MM. Fiereck, Malherbe et Marty qu'on 
accuse fort? sont coupable» de-nos, f*»crs . 

Le général Hourbaki est ici de passage, se 
rendant A son nouveau poste : le comman
dement da 18* corps. 

Les nouvelles de Paria décidément sont 
bonnes ; les dépêche» reçues confirment de 
plus en plus les dispositions rassurantes de 
la place; mais nous n'avons toujours pas les 
lettres particulières ; la raison n'en est pour
tant pas, comme le veulent les -alarmistes, 
que le gouvernement les a confisquées : la 
raison en e.̂ t que sur le point d'être saisies 
par les Prussiens, le long du parcours, on 
n'a eu que le temps de leur faire prendre une 
autre direction, ou de les cacher. Du reste, 
un nouveau ballon a été signalé, demain, 
sans doute, ncus verrons les aéronautes, 
après-demain nous aurons des lettres. 

Hier, combat entre Njgent le-Rolrou et 
Dreux. Celte fois encore, nous n'aurions pas 
été heureux. Les uns accusent les généraux, 
comme je vous le dis plus haut; les autres 
accusent les soldats. On prétend que, tan
dis que certains bataillons de mobiles se 
conduisent héroïquement, d'autres se déban
dent mais que ne dit-on pas? Que des dou
zaines de mobiles sont passés par les armes 
et que certains généraux seront envoyés de
vant des cours martiales. Pas sûr, tout 
cela. 

Alençon ne s'est pas défendu. Evreux, en 
revanche, se serait assez bien montré. 

Bien que les armées prussiennes mena
cent le Mans, il n'est point question de quit
ter Tours. Ju crois, en effet, maintenant 
que nous y resterons jusqu'à la fin... quelle 
que soit cette fin. 

Les Pru-siens, faisant un mouvement tour
nant vers la Normandie, vont se relier par 
Rouen. Ils formeront ainsi autour de Paris 
comme un double cercle do côté de l'Ouest 
et sépareront à peu près la France en deux 
zones : nord et sud. Je ne sais si je vous ai 
dit que les plans trouvés dans les correspon
dances prussiennes saisies a Auxerre n'al
laient point, ou-delà d'un certain ravon et 
faisaient supposer que les armées du roi 
Guillaume, ne comptaient point dépasser lo 
ligne de la Loire. 

On disait aujourd'hui — je vous donne le 
renseigne uent sous toutes réserves, et pour 
ne vous laisser ignorer aucun de bruits plus 
ou moins erronés qu'on met en circulation, 
— on disait donc que M. Glais-Bizoin avait 
remis en Avant l'idée de faire des élections. 
On sait que c'était, avant l'arrivée de M. 
Gambelta ici, le plan du gouvernement de 
Tours. 

M. Glais-Bizoin qui, faute d'avoir joué un 
rôle jusqu'à présent, prendrait tout-à-coup 
celui du Deux e.i-iiiacliina, aurait demandé un 
sauf-conduit à l'étal-major prussien, afin 
d'aller remontrer à Paris, au gouvernement 
de la défense nationale, que la position de
venant difficile et la responsabilité lourde, 
il convenait d'en appeler au pays et de re
mettre à la France le gouvernement de ses 
destinées. 

Lo sauf-conduit sera-t-il accordé? M. 
Glais-Bizoin arrivera-t-il à Paris ? Fera-t-il 
entendre son avis à ses collègues ? On dit 
qu'ici il aurait à demi converti M. Gambelta. 

: Des élections seront-elles faisables ? Là-des
sus je vous ai dit mon avis dès longtemps. 

. Il n'y a de possible qu'une assemblée de no
tables prise dans les conseil généraux el tirée 
au sort. Mais quelle autorité aurait une pa
reille assemblée ? 

Et puis, qu'y a-t-il de vrai dans ces racon
tars que je ne mentionne que pour remplir 
complètement ma tâche » reporter conscien
cieux ! » 

J* vérité^su drtuit 
sur les remparts de Pari*. Voilà pourquoi il 
a pris un train_... de ballon. Il a d'à' 
nraft vamemSF4PfccJÉB$*$tablir dan 
de nos gran&és vrttes. 'Fofrquoi ? Parc 
la liberté de di.->cu»ioa et de critique >i la 
genient comprise & Paris par MM. Jules Fa 
vre et Trochu, cil irap diÇwilement su 
tée en province pitr M. Gambelta. V 
quoi M. Tarbéa caoioi son asile à 

Oela semblé nous indiquer que son journal 
n'est pas destiné à eutrer souvent en France. 
Le reste de l'article est un éloge pompeux du 
gouvernement de Paris et une violente cri
tique de celui de Tours, auquel il reproche 
surtout son illibéralisnic et la nuée de places 
qui encombre tous les jours la partie offi
cielle du Moniteur, 

Le reste du numéro ne manque pas d'inté
rêt, mais il n'y a rien de saillant. Ce qu'il 
n'y a pas dans le Gaulois de Bruxelles, c'est 
un peu de ce je ne sais quoi dont était semé 
le Gaulois de Paris ; mais il faut lui donner 
le temps de se remettre et avec un tanne 
comme M. Edmond Tarbé il redeviendra 
bientôt lui-même-^- — 

( Mémorial. J 

IS^garae^TornHês' cfegres de la hiérarchie, luttent 

mûttt4 tryi-' . iTcrti — 

envahisseurs . L ' a r d e u r e s t 

Correspondance de Y Indépendance 
betçe du 28 novembre : 

Tours, 23 novembre. 
Pour cette fois j'ai plus peur encore 

qu'hier en grand'peur que ma lettre ne vous 
parvienne pas. Nous n'avons pas reçu ici 
l Indépendance, nous avons de fortes raisons 
de croire que les communications sont cou
pées. N'iTiporte : je veux faire consciencieu
sement mon métier de correspondant ; nous 
avons d'ailleurs quelque raison d'espérer, si 
ce qu'on nous a promis est vrai, qu'un ser
vice de paquebots suppléera le chemin de 
1er. 

M. Gambelta, après diverses hésitations, 
est enfin parti pour le camo de Conlie. Il y 
va, dit-on, là bas, mettre d'accord MM. Ca-
thelineau et d» Kéralry, qui ne s'entendent 
nas mieux que ne s'entendaient dans l'Est 
MM. Gambriels et Relier avec Garibaldi. 
Grosso modo, voici l'objet du conflit : Bien 
des jeunes gens, qui eussent été de par la loi 
gardes mobiles ou soldats, se sont engagés 
dans le corps de Cathclineau par choix; M. 
de Kéralry, qui les comptait dans ses con 
tingents, se serait plaint de la mutation ; un 
décret du gouvernement les lui a renvoyés ; 
mais ils tiennent parait-il, à leur chef choisi; 
de là, tiraillements. 

On n'est pas content ici des généraux de 

On lit d a n s YIndépendance : 

Sous ce titre : • oui ou non », le Combat du 
24 adresse au gouvernement une série de 
questions qui font connaître les rumeurs en 
circulation à Paris dans certain milieu. 

Voici les plus curieuses : 1 
Gambelta, Crémieux, Glais-Bizoin, Daru, 

Laurier, de Talhoaët, Emile de Girardin et 
consorts (ex-rnagistrats, ou députés ou séna
teurs de l'empire), se sont-ils constitués, à 
Tours, en assemblée française provisoire, sous 
la présidence de M.Thiers. 

Oui ou non, l'armistice est-il en cours de 
conclusion entre MM.Thiers, de Bismark et 
Lyons' agissant au nom du gouvernement 
français de Tours, au nom de la Prusse ei 
au nom de l'Europe coalisée dans un but pa
cifiquement monarchique ? 

L'armistice conclu, en dehors du gouver
nement (bien qu'à l'avance ce derniej ait 
déjà donné des ordres de ravitaillement en 
conséquence de sa conclusion prévue), fera 
t-on voter son adoption par la garde natio
nale sédentaire et la garde nationale mobile, 
c'est-à-dire par les seuls électeurs enregis
trés de Paris ? 

Les 400,000 Français, prisonniers de la 
Prusse, en suite des trahisons de Metz et de 
Sedan seront-ils, oui ou non, d'après la qua
trième clause du traité de paix en prépara
tion, mis à la disposition de l'assemblée pro
visoire qu'a réunie et préside, à Tours, M. 
Thiers ? 

Le Gaulois de Paris vient de paraitre à 
Bruxelles. Son premier numéro nous est ap
porté par un de nos amis ; il à à peu près 
son ancien aspect et M. Edmond Tarbé en est 
toujours le directeur politique. 

Si on nous demande pourquoi ce change
ment de séjour et quels motifs ont porté le 
Gaulois à s'expatrier.il nous le dit lui-même 
et ne pouvant, à notre grand regret, le citer 
textuellement, nous allons indiquer les cau
ses de ce changement de domic i le . . . . poli
tique.-

Dans un article intitulé : Gambetta tyrande 
Tours, "M.. Ed. Tarbé dit qu'en présence de 
la ténacité avec laquelle les héroïques bour
geois de Paris ( il souligne héroïques) atten
dent les secours de la province et de l'igno
rance où ils sont de ce qui se passe ailleurs 
que dans leurs murailles, il a pensé qu'il 
pourrait être plus utile i son pays en disant 

Courrier de Tours 
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix). 

Tours, mercredi 24 novembre. 

On a été fort surpris à Tours de l'arri
vée du général Bowrbaki que l'on croyait 
occupé, à organiser l'armée du Nord . 
Beaucoup de bruits ont couru à ce sujet 
et Ton parlait même de difficultés aux
quelles se serait heurté le général. Mais 
il parait que le gouvernement a décidé 
la suppression des grands commande
ments , et c'est à la suite de cette déci
sion que le général Bo'irbaki v ieot d'ê
tre nommé commandant en chef du 18* 
corps d'armée. Le général Fiéreckqui l te 
également son commandement à l'armée 
du Mans. 

Depuis deux jours on a fait courir ici 
des bruits alarmants qui ont été heureu
sement démentis; cependant les docteurs 
Tantpis ne se sont pas tenus pour battus 
et donnent sur la position et la force des 
corps commandés par le prince Frédéric-
Charles et 1e général Manteuffel des ren
se ignements fantaisistes. Nous ne les 
réfuterons même pas, car nous croyons 
que la dernière partie va se jouer dans 
quelques jours et il nous semble puéril 
de disserter sur des mouvements do 
troupes soit françaises, soit pruss iennes , 
quand nous manquons des premiers élé
ments pour discuter raisonnablement. 

On assure aujourd'hui que M. Gam
betta est allé au Mans. 

Nous avons aujourd'hui un certain 
nombre de dépèches concernant des en
gagements sur beaucoup de points du 
territoire, nous avons aussi quelques 
nouvelles de Paris, bien restreintes d'ail
leurs. 

Nous apprenons que la nouvelle de la 
reprise d'Orléans par les Français a été 
accueillie avec enthousiasme dans la ca
pitale ; elle y a été l'occasion d'une am
nistie en faveur des conspirateurs du 
31 octobre, et les Parisiens poussent avec 
une merveil leuse activité les travaux de 
défense et d'attaque. 

Les journaux étrangers nous rappor
tent jqu'on s'étonne dans l'étal-major 
prussien de l'apparente inaction de la 
garn i son; on est surpris qu'elle ne fasse 
pas de 'sort ie , et l'on n'est pas sans s'in
quiéter de l'hypothèse de quelque grand 
coup que pourrait préparer le général 
Trochu. 

Quant aux disposit ions politiques de 
la capitale nous manquons de rensei
gnements pour les juger sûrement .L'am
nistie qui vient être décrétée ne nous 
apparait pas très-clairement comme la 
preuve d'une réconciliation définitive de 
tous les partis et de leur union dans 
cette pensée que Paris doit périr plutôt 
que de se rendre. Il y a quelques jours , 
le langage de certains journaux, qui 
nous sont parvenus par ricochet, était 
tel que nous devions le supposer chez 
une notable partie de la population pa
risienne un ardent désir de voir la paix 
se conc lure .La victoire de l'armée d e la 
Loire a-t-elle modifié ces disposit ions ? 
c'est ce que nous n'oserions pas affirmer 
pour tous ceux qui étaient partisans de 
l'armistice. 

A Paris , comme dans le reste de la 
France, on est fort divisé sur la question 
dela|convocation immédiate d'une consti
tuante . Mais, encore une|fois, nous ne'pou-
vons juger de ce qui se passe à Paris ,à une 
telle distance et sur les données restrein
tes que nous avons . 

Nous éprouvons en ce moment les an
go i s ses patriotiques qui saisirent tous 
les esprits dans les derniers jours du 
mois d'août quand on sut que l'armée 
de Mac-Mahon venait de quitter le 
camp d c C h â l o n s . Nous n'avions pas 
alors subi les cruelles déceptions qui 
devaient bientôt nous frapper ; il y eut 
une heure d'espérance de confiance ; on 
ne raisonnait pas, le chauvinisme aveu
glait une partie de lajnation. Aujourd'hui 
noue ne voyons pas lo même enthousias
me bruyant ; mais nous pouvons cons
tater la ferme résolution de ceux qui , à 

Cinqt heures. 
~Le Jût&na/ d'JMre <-t Lo&* contient 

ce soir nûe nouvel le que, si dite est pA"-

' eàactè , peut avoir d'ici 
û e a j f o r s - î e s jpus* g r a v é e èoni 

c e s . La femme de l 'ambassadeur an
glais à Berlin, Lady Loftur, visitant des 
blessés français en compagnie d'une 
amie et de M. Cochrane,ful insultée par 
un officier prussien qui , trouvant mau
vais que divers objets fussent offerts 
aux "prisonniers, s'emporta jusqu'à Irap-
per M. Cochrane et à menacer par geste 
l'amie de l 'ambassadeur. 

Si le fait est vrai, nous sommes dé
sireux de savoir comment il sera accueilli 
en Anglettcrre. Nons ne pensons pas 
qu'il ait les mêmes conséquences immé
diates que ce coup d'éventail du Dey 
d'Alger, mais il pourrait bien amener 
des explications orageuses entre la 
Prusse et l 'Angleterre. 

Il y a ici, à Tours une colonie anglaise 
très-active, bien sympathique à la France 
hier on remarquait chez plusieurss an
glais ordinairement bien renseignés , un 
air de contentement inaccoutumé. On 
me dit qu'un d e u x a reçu ce matin une 
lettre de Jersey dans laquelle on lui s i 
gnale le bruit que la garnison de l'île a 
reçu l'ordre de sa tenir prête à passer 
en France : et ce bruit y aurait été ac
cueilli par une satisfaction g é n é r a l e . La 
plupart des anglais que nous voyons ici 
désirent ardemment que leur gouver
nement intervienne et déclare la guerre 
à la Prusse , et ils affirment être les in
terprètes de la majorité de l'opinion dans 
leur pays . 

Rapprochant ces disposit ions des nou
vel les que nous recevons de l'armée de 
la Loire nous dirons aujourd'hui ce que 
nous n'aurions même pas voulu penser 
il y a quinze jours. Un de mes amis a 
visité différents corps d»; ce qu'en a p 
pelle l'armée de la Loire et je regrette 
vraiment de ne pouvoir vous faire part 
de tout ce qu'il m'en a rapporté, car je 
crois que ces renseignements seraient 
reçus avec joie. Je me contenterai de 
vous dire : nous avons là une armée ,une 
bonne armée, et la France a raison de 
compter sur elle. Eh bien, maintenant 
que nous croyons être en état de triom
pher tout seuls de l 'envahisseurs, nous 
n'éprouverions plus le moindre scrupule 
à accepter le concours effectif de l'An
gleterre. Nous voudrions qu'une armée 
anglaise débarquât sur les côtes de Nor
mandie . Dans ce pays si souvent expo
sé pendant des s iècles aux débarque
ments des anglais , la tradition a entre
tenu des haines héréditaires contre nos 
v o i s i n s . Un dicton populaire prouve 
combien ce sentiment es t vivace, Sou
vent le paysan normand après son re
pas, dit d'un air joyeux : « Encore un 
dîner que les anglais n'auront pas. » 

L'occasion de sceller l'alliance des 
deux peuples ne s'est jamais présentée 
plus belle ; ce ne sont pas des intérêts 
de familles souveraines qui sont en jeu 
aujourd'hui, ce sont les intérêts des 
deux peuples ; leur uniou. ce serait l'al
liance des deux races, et même nous 
pourrions dire à l'Angleterre : Vous ne 
nous avez pas encore payé la dette con
tractée à Inkermann, l'échéance est ve 
nue. Nous attendons et nous avons con
fiance dans votre honneur. D'ici à huit 
jours nous verrons ce qu'aura répondu 
l'Angleterre. 

CH. CAHOT. 

Chronique locale & départementale 

Encore uh appel à la générosité de 
nos conci toyens . Mais qu'on ne se récrie 
p a s ; il s'agit cette fois de soulager les 
misères/locales, uniquement. Et puis , la 
nouvelle quête qu'on se propose de faire 
a ce Caractère particulier et original : 
c'est qu'elle sera tout à la fois un bien
fait pour ceux qui donneront et pour ceux 
qui recevront. Aussi , c'est ce qui assure 
infailliblement son s u c c è s . 

Il s'agit en effet de débarrasser les pro
priétaires d'une foule de choses qui doi
vent les gêner et qui contrarient l'ordre 
de leurs maisons et de leurs magas ins . 
N o u s venons donc leur demander de 
vouloir bien faire, dans leur demeure et 
dans leurs établ issements industriels , une 
inspection générale de la cave au gre 
nier . Ils trouveront mille r ichesses dont 
i ls ne se doutent pas, improductives pour 
eux et qui ,pour les familles pauvres , s e 
ront d'un grand prix . 

Nous acceptons tout : v ieux ustensi les 
d é m é n a g e , vieux meubles , viei l les cais
s e s dont on fera des l its , d e s couchettes 
ou du combust ib le . N o u s réclamons les 
viei l les cordes , les embal lages qui ser
viront à confectionner des couvertures , 
voire même d e s é d r e d o n s . Nous nous 
montrons surtout amateurs de coupons 
d'étoffes surannées , démodées ; d'échan
tillons de tout genre ; de bobines; d'é-
cheveaux de toute matière filée. L e s fa
milles ouvrières, sans travail, pourront 
mettre ces fils en plusieurs bouts , en 
faire des tricots et se donner le vêtement, 
tout en échappant aux ennuis et aux 
dangers dé l'oisiveté. Enfin nous ne re
fusons r ien. 

Tous ces objets recueillis seront col
l ec t ionnés , .rangés dan* de/va*»|as wa»a-
jkasins qu'on a bien voulu mettre à notre 
Impos i t i on . Ils formeront une exposition 
à u i sera loin d'être artistiq^e^ saa» 

toute, mais qui aura bien son' 'intérêt,. 
l e tàs ! où sont les jours où l'on pouvait 

Pd'autres toiles a la curiosité de n*s 
compatriotes ? Mais ces beaux joursj 'a-
viendront. Oui, Dic-U nous les rendra ; 
surtout si nous savons" nous montrer g'i-
nèroun on rorn Irn-pmiTfiT; ™|U ""J"' ""*« 
amis . 

Le frétident des Coufire.ie.es de 
^_ . — yBi«-r'BWJM^i*-P»«L , ~ , 

A partir du premier jour de la s ^ v û n e 
prochaine, des voitures circuleront en 
ville pour recueil l ir l e s objetsqùVn'aura 
bien voulu dispo*«r. »»- Les uot*uc€*urA 
seront soumis d'un mandat revêtu du ca* 
chet de laville-. - -— " . 

Le Journal officiel du 23 eu»lie»»t le 
décret qui nomme les commandants dé 
la garde nationale mobilisée du départe-' 
m e u t . d a Nord.. Voici l e s noms : . * 

Commandant supérieur, M.. Anatole^ 
Robin, ancien capitaine d'infanterie de 
marine. 

Lieutenant-colonel commandant la l é -
g i o n d e l'arrondissement de Caml>rai,M% 
Gros, ancien capitaine de d r a g e a i fui' 
Douai, M. AlaipChartier,capitaine d * l a 
garde nationale sédentaire . —• De Dun-
kerque, M. Marguerit, chef de bataillai» 
de la garde nationale sédentaire» ,— D'A^ 
v e s n e s , M. Heyl ig . 

. 
Hier matin,à 11 heures 1/2 un ballon 

venant de Paris , est tombé prés la gare du 
midi, à Bruxel les . 

Cet aérostat était porteur de dépêches . 
Demain, probablement nous rece

vrons nos correspondances paris iennes. 

N o u s devons accueillir avec la plus 
grande réserve les bruits plus ou moins 
fondés qui circulent en ville sur le com
bat l ivré aux environs d'Amiens, com
bat auquel ont pris part les mobiles de 
Houbaix. 

Ce qui ressort, , pourtant d'une façon 
certaine, de toutes ces rumeurs, c'est 
que nos j eunes concitoyens, officiers e t 
soldats , se sont battus avec une héroï
que bravoure. Nous* 'ne doutions pas 
de leurs exellentes disposit ions ; mais , 
aujourd'hui, ils ont prouvé les armes i ; 
la main, qu'ils sont hommes de cœur. 

Comprenons dans le même éloge tes 
mobiles de Tourcoing qui lent montré 
dans la lutte la même vaillance et le m ê 
me sang-froid que leurs frère» de Rou
baix . 

La fête de Sainte-Cécile a été célé
brée aujourd'hui ,comme les années pré
cédentes , par une messe en m a n q u e 
exécutée en l'Eglise Saint-Martin. La 
Grande-Harmonie y a fait entendre l e s 
plus beaux morceaux de son reverloîre: 
il ost inutile d'ajouter qu'elle s'est mon*-
trée à la hauteur d e s a grande répu
tation. '"• 

Une quête a été faite au* profit des 
b lessés . 

UNE ENFANT PATBIOT1QUE. — U n e pO» 
lite fille, âgée de 9 ans, avait été pttoto-
graphiée, il y a quelque temps. L'autre 
jour, s e promenant avec son père, l 'en
fant voit que son portrait est exposé à la 
vitrine du photographe, à côte de plu-
s ieursautres photographies représentant 
le roi Guillaume,de Mollke, de Bismark, 
etCi 

Aussitôt , s e dégageant des mains do 
son père, la petite espiègle , entre préci
pitamment chez l'artiste et lui tient ce 
langage : 

« — J'espère, monsieur, que v o u s ne 
laisserez pas plus longtemps mon por
trait à côté de ces figures qui représen
tent les plus grands ennemis de la 
France . * 

Le photographe ne comprenait p a s 
trop. 

Sur ce , l'enfant va chercher son por
trait, le jette au feu et dit : « Je préfère 
le brûler que de le laisser au milieu de 
ces monstres qui ont fait tuer mon 
frère. » 

Le frère de l'enfant, en effet, a été 
tué à la bataille de S e d a n . 

Le photographe alors comprit , et le 
père qui avait suivi s a fille et tout en
tendu, pressa l'enfant dans s e s bras et la 
remercia en pleurant. 

VILLE DE ROUBAIX. 
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